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1.
« Ai-je pris la bonne décision ? Si oui, pourquoi ai-je l’horrible impression de me tenir tout au bord d’un précipice ? »
Depuis vingt-quatre heures, mille et une questions se pressaient dans l’esprit confus de Melody Taylor. Pourtant, quiconque la croisait ne pouvait soupçonner le chaos qui habitait cette élégante jeune femme toujours très calme, très sûre d’elle.
« Tu l’as contacté uniquement parce qu’il est le meilleur avocat de la place et c’est exactement ce dont ta mère a besoin en ce moment. Il n’est absolument pas question de votre vie privée, alors tu ferais bien de te ressaisir… et vite ! »
Les lèvres pleines de Melody prirent un pli déterminé tandis que la petite voix péremptoire poursuivait : « tu vas lui montrer que tu t’en sors très bien sans lui, d’accord ? Tu n’auras aucun mal à jouer le jeu si tu gardes ton sang-froid. N’as-tu pas l’habitude de gérer tous les jours des situations épineuses ? Tu ne vas tout de même pas flancher devant Zeke Russell ! »
A cet instant, la porte du salon s’ouvrit et sa mère fit son apparition, coupant court à ses réflexions. Alertée par l’extrême pâleur de cette dernière, Melody alla à sa rencontre.
— Ne t’inquiète pas, maman… tout va bien se passer, tu verras.
— Tu n’en sais rien, Melody.
— J’en suis certaine et tu dois y croire aussi. C’est déjà un pas vers la victoire, dans de telles circonstances.
— Oh, ma chérie…, murmura Anna Taylor en effleurant d’un baiser la joue de sa fille. Que ferais-je sans toi ?
Cette démonstration d’affection inattendue trahissait le profond désarroi de sa mère qui n’était pas, en temps ordinaire, d’un naturel très expansif.
Elles se regardèrent un long moment sans mot dire. Finalement, Anna déclara :
— L’idée que tu sois obligée de demander un service à Zeke me déplaît fortement… surtout après tout ce qu’il s’est passé.
— Ce n’est pas un service que je lui demande, maman. Nous allons lui exposer la situation et s’il accepte de s’occuper du dossier, nous le rétribuerons comme n’importe quel autre avocat.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire et tu le sais parfaitement.
Sa mère avait raison, naturellement. S’il y avait eu une autre solution, elle se serait bien gardée de contacter Zeke ! Hélas, ce n’était pas le cas. Brillant avocat, celui-ci avait la réputation de gagner les procès les plus difficiles — c’était un fait qu’il eût été ridicule de nier, surtout dans la situation délicate de sa mère.
S’arrachant à ses pensées, Melody haussa les épaules.
— Réjouissons-nous plutôt qu’il ait accepté de nous rencontrer ici au lieu de nous convoquer à son cabinet, fit-elle observer d’un ton faussement léger.
Sans le dire ouvertement, toutes deux savaient pertinemment ce que cela signifiait : elles évitaient ainsi de se retrouver nez à nez avec Angela… Jolie comme une poupée Barbie, aguicheuse à souhait, Angela Brown n’était pas seulement la secrétaire de Zeke ; elle était aussi sa maîtresse — étaient-ils encore ensemble ? Melody l’ignorait. Etouffant un soupir agacé, la jeune femme s’efforça de songer à autre chose. Zeke devait arriver d’une minute à l’autre ; ce n’était pas le moment de perdre ses moyens.
Lorsque la sonnette retentit, les deux femmes se figèrent. Melody se ressaisit rapidement.
— C’est sans doute lui, annonça-t-elle d’un ton posé qui s’accordait mal avec les battements effrénés de son cœur. Si tu allais préparer le café pendant que je vais lui ouvrir ?
Le carillon résonna de nouveau et la jeune femme fronça les sourcils. Volontaire, déterminé, arrogant… à l’évidence, Zeke n’avait pas changé depuis leur dernière rencontre — à dire vrai, le contraire l’eût étonnée.
Sa mère ayant battu en retraite dans la cuisine, Melody se dirigea vers la porte d’entrée. Avant de l’ouvrir, elle prit le temps d’inspirer profondément puis elle plaqua sur son visage un sourire de circonstance. Hélas, rien n’y fit : à peine eut-elle ouvert la porte qu’elle suffoqua. Pourvu que l’homme qui se tenait sur le perron n’ait rien remarqué… C’était toujours comme ça, avec lui ; elle avait beau se préparer à le voir, le souffle lui manquait chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui.
— Bonjour, Melody, murmura-t-il d’une voix grave et profonde, à peine teintée d’un accent américain. Comment vas-tu ?
— Bien, merci. Et toi, comment vas-tu ?
— Pour être franc, j’ai hâte de connaître l’objet de ton mystérieux coup de téléphone.
Tout en parlant, il inclina légèrement la tête de côté, comme il le faisait chaque fois que quelque chose l’intriguait.
— Je suppose qu’Anna rencontre quelques soucis…? reprit-il d’un ton neutre.
Melody hocha la tête.
— Entre, je t’en prie, fit-elle en tentant d’ignorer le trouble qui grandissait en elle.
Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, Zeke possédait un corps de sportif de haut niveau, tout en muscles puissants et déliés. Son visage aux traits fermes et volontaires, presque durs, dégageait un charme viril, et une espèce de cynisme mâtinait la plupart de ses expressions. Quant à ses yeux… Ses yeux possédaient l’étrange pouvoir de lui ôter toute force de volonté. D’une singulière couleur ambrée, bordés d’une épaisse rangée de cils noirs qui rappelait la couleur de ses cheveux, ils capturaient quiconque posait le regard sur lui — c’était là un atout dévastateur que leur propriétaire utilisait sans scrupule, notamment à l’égard de la partie adverse lorsqu’il plaidait au tribunal. A cela s’ajoutaient une intelligence et une vivacité d’esprit extraordinaires qui faisaient de lui, à trente-cinq ans, l’un des meilleurs avocats de Londres.
S’efforçant de se ressaisir, elle s’écarta pour le laisser entrer et l’invita à la suivre dans le salon. Elle garda ses distances mais ne put s’empêcher de respirer le parfum citronné de son eau de toilette ; c’était toujours la même… à son grand désarroi, les battements de son cœur s’emballèrent tandis qu’une onde de chaleur la parcourait.
« Du calme, Melody, du calme… », s’exhorta-t-elle en pénétrant dans la pièce claire et spacieuse. L’homme qui lui emboîtait le pas possédait l’art de lire sur les visages pour deviner les pensées des autres. « Tu le sais bien, n’est-ce pas ? Tu as tout intérêt à maîtriser tes émotions si tu ne veux pas le regretter. » Forte de ses résolutions, elle se tourna vers lui et croisa son regard.
— Assieds-toi, je t’en prie, Zeke. Maman va nous apporter du café.
A peine eut-elle prononcé ces mots que sa mère fit son apparition, chargée d’un grand plateau. Melody voulut l’aider mais Zeke fut plus rapide qu’elle.
— Je vous en prie, murmura-t-il en lui prenant le plateau des mains. Vous avez l’air en forme, Anna.
— Merci. Vous aussi, Zeke.
A l’évidence, Anna avait réussi à dompter son appréhension pour se glisser dans la peau de la parfaite hôtesse. Impassible, Zeke Russell posa le plateau sur la table basse de bois clair. Puis il se tourna vers les deux femmes qui le contemplaient sans mot dire. Leur ressemblance était toujours aussi frappante, songea-t-il en les dévisageant à tour de rôle. Il suffisait de voir Anna pour savoir à quoi ressemblerait Melody dans une vingtaine d’années. Agée de cinquante ans, la première était encore très séduisante ; ses cheveux blonds, brillants comme la soie, étaient coupés au carré, son teint était éclatant et seules quelques rides au coin des yeux trahissaient son âge. Toutes deux grandes et minces, elles auraient pu passer pour des sœurs. Seule la couleur de leurs yeux les distinguait ; d’un bleu très clair, ceux d’Anna pouvaient s’avérer glacials à l’occasion tandis que ceux de Melody étaient d’un beau gris changeant et chaleureux qui reflétait sa nature sensuelle et passionnée…
A cette pensée, tout son corps se raidit mais il parvint pourtant à garder un ton dégagé.
— En quoi puis-je vous aider ?
Cette question les ramena à la vie. Melody invita sa mère à s’asseoir.
— Je m’occupe de servir le café pendant que tu expliques la situation à Zeke, commença-t-elle avant d’enchaîner, devant le mutisme de sa mère : il s’agit d’un problème professionnel.
Tout en parlant, elle l’entraîna vers le fauteuil qui faisait face à celui de sa mère.
— Te souviens-tu de Julian Harper, le secrétaire particulier de maman ?
Zeke acquiesça d’un signe de tête. Comment aurait-il pu oublier ce petit homme à l’œil torve et au cheveu gras, qui lui avait toujours inspiré mépris et circonspection ? Pourtant, chaque fois qu’il lui avait fait part de son opinion le concernant, Melody s’était empressée de prendre la défense du fidèle serviteur de sa mère. Selon elle, Julian était le plus dévoué des hommes ; non content d’être le bras droit de sa mère, il était aussi son meilleur ami.
Comme le silence se prolongeait, Zeke haussa un sourcil interrogateur.
— Julian ?
— Il a trafiqué les livres de comptes.
C’était Anna qui avait pris la parole et sa voix était tranchante comme la lame d’un couteau. Zeke ne se souvenait que trop bien de ce ton-là. C’était celui qu’elle avait toujours utilisé avec lui.
Il se tourna vers elle mais elle fixait un point par-dessus son épaule, refusant délibérément de croiser son regard.
— Sans parler des autres pratiques plus que douteuses auxquelles il s’est livré, ajouta-t-elle avec amertume : fausses commandes, falsifications de rapports de clientèle, fourniture de tissus de qualité moindre que ceux qui avaient été commandés…
Elle marqua une pause et inspira profondément avant de conclure :
— Le pire, c’est qu’il a agi avec la plus grande finesse de sorte que je suis impliquée dans chacun de ces actes frauduleux.
— Comment ça ? fit Zeke en se redressant. En imitant votre signature ?
— Rien d’aussi simple, hélas. En fait, je… il semblerait que j’aie vraiment signé des documents que je n’aurais jamais dû valider. Oh, sa méthode était très simple : il m’apportait un tas de papiers à signer alors que j’étais occupée à autre chose et… et j’apposais ma signature sans prendre le temps de vérifier chaque feuillet, acheva-t-elle avec une moue contrite.
Zeke ne put s’empêcher de poser sur elle un regard étonné. A ses yeux, Anna Taylor était l’une des femmes les plus dures qu’il ait jamais rencontrées — il la comparait secrètement à une reine glaciale, une souveraine au cœur froid comme la pierre. Il n’éprouvait aucune sympathie pour elle et il savait que ses sentiments étaient réciproques. Si on lui avait raconté que la mère de Melody avait signé des papiers sans prendre le soin de les lire au préalable, il n’en aurait pas cru un traître mot.
A cet instant, comme si elle devinait le cours de ses pensées, Anna chercha son regard. Melody rompit ce premier contact visuel en lui tendant une tasse de café. Il était noir et corsé, exactement comme il l’aimait. Elle n’avait pas oublié…
Lorsque leurs mains se frôlèrent, Melody s’écarta si brusquement que le contenu brûlant de la tasse faillit se répandre sur les genoux de Zeke. Ce dernier ne put s’empêcher d’éprouver un bref sentiment de satisfaction. Melody n’était donc pas si détachée qu’elle voulait bien le laisser croire…
Réprimant un soupir, Zeke déplia ses longues jambes et prit une gorgée de café avant de demander :
— Dois-je comprendre que l’affaire s’est ébruitée ?
Anna hocha la tête.
— Un de mes meilleurs clients affirme avoir payé une fortune des tissus de mauvaise qualité que nous lui avons fournis et facturés, répondit-elle d’une voix blanche. Je ne remets pas sa parole en doute. Il s’agissait d’une commande spéciale pour une nouvelle ligne de fauteuils et de canapés. En l’espace de quelques mois, les défauts de fabrication se sont multipliés et mon client a dû faire face à une pluie de réclamations. Ils ont remboursé toutes les pièces défectueuses, bien sûr, mais leur réputation n’est pas sortie indemne. Lorsque le pot aux roses a été découvert, j’ai aussitôt proposé de leur verser une compensation financière mais ils n’ont rien voulu savoir. Ils ont bien la ferme intention de me traîner devant les tribunaux.
Zeke hocha la tête. Là encore, il ne put s’empêcher d’éprouver une légère satisfaction en voyant Anna dans une situation aussi délicate. Car si celle-ci ne s’était pas immiscée dans leur vie de couple, Melody et lui seraient mari et femme à l’heure qu’il est. Mais, dès le début de leur relation et pour une raison qui lui échappait encore, Anna s’était mis en tête de les séparer. Oh, bien sûr, elle n’y serait pas parvenue si Melody ne l’avait pas laissée prendre de telles libertés…
A ce souvenir, sa bouche prit un pli dur.
— La situation semble bien épineuse, n’est-ce pas, Anna ? fit-il à mi-voix.
— J’en suis consciente, figurez-vous !
Prononcée d’un ton coupant, cette petite phrase lui valut un regard noir de la part de sa fille. Un regard qui lui conseillait de garder son calme, coûte que coûte… l’enjeu était de taille.
Car l’enjeu n’était ni plus ni moins que la précieuse entreprise textile d’Anna, celle qu’elle avait créée un an après que le père de Melody les ait abandonnées toutes les deux, alors que la fillette venait de souffler ses trois bougies.
Teintée d’angoisse, la voix de Melody l’arracha à ses réflexions.
— Toute cette histoire est tellement injuste, Zeke ! Maman pourrait mettre la clé sous la porte simplement parce qu’elle faisait confiance à Julian ! Tu la crois, n’est-ce pas, quand elle te dit qu’elle n’est aucunement responsable de ces malversations ?
Il s’autorisa à contempler son visage, ses pommettes hautes rosies par l’émotion et ses grands yeux assombris par la contrariété… La bouche de Zeke s’assécha. Dieu qu’elle était jolie ! Au prix d’un effort, il reporta son attention sur l’affaire qui les préoccupait. Et lorsqu’il daigna enfin répondre à Melody, son ton manquait délibérément d’assurance.
— Bien sûr que oui.
— Je savais bien que c’était une idée stupide !
Anna lâcha cette petite phrase avec une moue dédaigneuse mais lorsqu’elle voulut se lever, la voix de Melody la coupa net dans son élan. Jamais encore il ne l’avait entendue parler aussi sèchement.
— Assieds-toi, maman, et sois un peu raisonnable. C’est toi qui as besoin de Zeke et non l’inverse.
Ce dernier n’en crut pas ses oreilles. Tout au long des six mois qu’avait duré leur relation, pas une seule fois il n’avait entendu Melody hausser le ton avec sa mère. Au point qu’il s’était souvent demandé comment elle avait eu le courage de s’opposer à Anna lorsque celle-ci insistait pour que Melody vienne travailler avec elle, une fois ses diplômes en poche. Manifestement, ce fut la seule fois où la jeune femme avait refusé d’accéder aux désirs de sa mère, préférant suivre la voie qu’elle avait choisie pour devenir orthophoniste. Et c’était précisément dans ce cadre qu’il avait fait sa connaissance, alors que Melody était chargée de retransmettre les propos d’un client malentendant dont il assurait la défense.
Melody considéra un instant le visage de Zeke, parfaitement impassible. Elle le connaissait assez bien pour savoir que sous ce masque de profond détachement, son cerveau était en pleine ébullition.
— Comme il me semble l’avoir déjà souligné, maman se verrait contrainte de mettre la clé sous la porte si l’on ne prend pas les choses en main, fit-elle observer d’un ton neutre. Acceptes-tu d’assurer sa défense, quelles que soient tes convictions ?
Il la dévisagea longuement avant de répondre.
— Je n’ai pas l’habitude de défendre des gens que je crois coupables, sauf lorsqu’ils bénéficient de circonstances atténuantes.
Melody avala sa salive avec peine, priant in petto pour que sa mère reste calme.
— Est-ce oui ou non, Zeke ?
Au lieu de répondre, Zeke se tourna vers Anna.
— Souhaitez-vous que j’assure votre défense ? demanda-t-il posément. Melody le veut, cela ne fait aucun doute mais vous, qu’en pensez-vous vraiment ? Désirez-vous que je sois votre avocat ?
Un long silence suivit sa question. Finalement, Anna sortit de son mutisme.
— Oui.
— Pourquoi ?
— Parce que je suis d’accord avec Melody lorsqu’elle dit que vous êtes imbattable dans votre domaine et que je n’ai aucunement l’intention de payer pour des méfaits que je n’ai pas commis. Je suis innocente et s’il y a quelqu’un dans cette ville capable de rétablir la vérité, c’est vous.
Un nouveau silence s’ensuivit, plus pesant encore. Dans son fauteuil, Zeke s’agita légèrement.
— Savez-vous que vous venez de me donner la seule réponse qui puisse me convaincre d’accepter l’affaire ? lança-t-il, un brin ironique.
— Oui, évidemment, rétorqua Anna sur le même ton.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Melody raccompagna Zeke jusqu’à la voiture de sport rutilante qu’il avait garée dans la petite cour, devant la maison d’Anna. Sa sacoche contenait à présent les volumineux dossiers que lui avait remis Anna et ils étaient convenus qu’elle déposerait dès le lendemain à son cabinet de Kensington le reste des documents dont il aurait besoin.
C’était une journée de mai douce et ensoleillée ; les arbres qui bordaient la rue étaient en fleurs et sur leurs branches gazouillait joyeusement une volée d’hirondelles. Melody s’immobilisa sur la dernière marche du perron tandis que Zeke continuait jusqu’à sa voiture. Les fils d’argent qui striaient sa chevelure brune scintillaient dans la clarté lumineuse — un détail qui ne faisait qu’accentuer son charme déjà dévastateur… Avant d’ouvrir la portière de sa voiture, il se retourna vers elle.
— Dis bien à ta mère qu’elle ne doit plus discuter de l’affaire avec quiconque, désormais. Et si jamais Julian se décide à sortir de sa cachette, qu’elle reste muette comme une carpe, est-ce bien compris ?
Melody hocha la tête. Comme par hasard, Julian avait envoyé un certificat médical attestant qu’il souffrait d’une dépression nerveuse probablement due au surmenage le jour même où l’on avait découvert ses manœuvres frauduleuses. Anna ne l’avait pas revu depuis.
— Crois-tu pouvoir remporter le procès ? demanda Melody sans ambages, d’un ton qui trahissait son inquiétude.
Zeke la considéra longuement avant de revenir auprès d’elle. Prise de court, Melody humecta ses lèvres sèches. Bien qu’elle se tînt sur le perron, Zeke semblait la dominer de son imposante stature.
— Sache que je gagne toujours, murmura-t-il d’un ton suave qui la fit frémir.
Il se tut un instant avant d’ajouter :
— Sauf avec toi.
Melody sentit son cœur s’emballer. Elle savait pourtant que Zeke ferait tôt ou tard allusion à leurs fiançailles rompues, aussi s’efforça-t-elle de prendre un ton dégagé pour répliquer :
— C’est du passé.
— Absolument.
— Et il ne s’agit pas de nous.
— C’est là que tu te trompes.
Les beaux yeux d’ambre plongèrent dans les siens.
— Tu te trompes complètement.
— Zeke, cela fait six mois que nous avons rompu. J’ai fait du chemin depuis… et toi aussi.
Hélas, le léger tremblement de sa voix contredisait l’apparente désinvolture de ses propos… Où donc étaient passées ses bonnes résolutions ? Ce n’était certainement pas ainsi qu’elle s’en sortirait avec Zeke Russell. Oh non, la douceur ne servait à rien face à un homme comme lui…
— Je suis d’accord avec toi, concéda-t-il sans la quitter des yeux. Dans une certaine mesure. Mais notre histoire a un goût d’inachevé, tu le sais aussi bien que moi. Peut-être est-ce pour cette raison que tu n’as rencontré personne depuis…?
— Comment le sais-tu ? fit Melody, piquée au vif.
Il ne répondit pas, se contentant de la fixer sans ciller de ce regard fauve, si semblable à celui d’un félin. Au bout de quelques instants — une éternité pour Melody qui se sentait de plus en plus nerveuse — il haussa les épaules.
— Nous avons gardé quelques amis communs, tu sais…, murmura-t-il, délibérément évasif.
— Je n’aurais jamais imaginé que tu parles encore de moi. D’ailleurs, pourquoi t’intéresses-tu à ma vie sentimentale ? Craignais-tu que je te remplace sans attendre, alors qu’il est de notoriété publique qu’on n’oublie pas si vite le grand, le séduisant Zeke Russell ? conclut-elle, sarcastique.
— Touché ! susurra-t-il en la gratifiant d’un sourire ravageur.
Melody compta jusqu’à dix. Surtout, ne pas perdre son sang-froid. Surtout, garder à l’esprit que sa mère avait besoin de lui.
— Au fait, comment va Angela ? contra-t-elle d’une voix mielleuse. C’est toujours ta secrétaire, je suppose ?
— Tu supposes bien.
Son regard doré demeura parfaitement insondable lorsqu’il ajouta :
— Elle excelle dans sa partie.
— Oh, je n’en doute pas un instant !
— Mais ses compétences n’ont jamais dépassé le cadre professionnel et il en sera toujours ainsi ; je te croyais suffisamment intelligente pour le comprendre.
En un clin d’œil, son visage se ferma et son regard perdit toute trace d’amusement.
— Le reste n’existe que dans l’esprit tordu de ta mère, conclut-il d’un ton froid.
Melody jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Comment oses-tu dire ça ? Ma mère a bien assez de soucis en ce moment, Zeke ; je ne te permets pas de la traiter de menteuse !
— Ce n’est pas ce que j’ai dit, rectifia-t-il calmement. J’ai simplement dit qu’elle avait l’esprit tordu. Et encore, je pourrais être plus méchant. Ta mère a cherché à me nuire dès le début de notre histoire, tu le sais aussi bien que moi. Il a suffi qu’une rumeur ridicule arrive à ses oreilles pour qu’elle s’en empare avec l’avidité d’un chien qui rogne son os… tout cela parce que Angela, en plus d’être une secrétaire hors pair, est aussi très séduisante…
Ces derniers mots firent à Melody l’effet d’une gifle. Comment osait-il prendre la défense de cette séductrice avec un tel aplomb ?
— Les candidates au poste de secrétaire ne manquaient pas lorsque Mme Banks est partie à la retraite, fit-elle observer. Pourquoi as-tu choisi Angela Brown ?
— Parce que c’était la plus qualifiée, répondit-il simplement.
— Tu n’as même pas jugé utile de me prévenir de ce changement, souviens-toi, insista Melody.
— Il est vrai que je n’avais guère envie de parler travail quand nous étions ensemble, rétorqua Zeke d’un ton lourd de sous-entendus.
Melody réprima un soupir exaspéré. C’était tout Zeke, ça ! Parfaitement maître de lui, il avait réponse à tout !
— Tu l’as tout de même emmenée à Paris…
Paris, la ville romantique par excellence !
— Mes secrétaires m’accompagnent toujours dans mes voyages d’affaires, je pensais te l’avoir expliqué. J’espérais que tu avais fait la part des choses, depuis.
Melody le gratifia d’un regard noir. A l’entendre, on aurait cru que c’était lui qui avait repris contact avec elle alors que c’était tout l’inverse ! Depuis le jour où elle lui avait rendu sa bague de fiançailles, elle n’avait eu aucune nouvelle. Pas le moindre coup de téléphone. Pas même une carte de vœux pour la nouvelle année. Jusqu’à cet instant précis, elle avait refusé d’admettre à quel point son absence l’avait fait souffrir. Loin de lui, elle avait eu la terrible impression de dépérir, d’avoir perdu sa raison d’exister…
Et pourtant… Pourtant, sans qu’elle le sache, Zeke avait demandé des nouvelles d’elle auprès de leurs amis communs. Comment devait-elle interpréter son attitude ?
Quoiqu’il en soit, leur dernière dispute était encore bien présente dans son esprit et elle ne concernait pas seulement sa secrétaire. Comme s’il avait deviné le cours de ses pensées, Zeke demanda :
— Et ton nouveau travail ? Comment cela se passe-t-il ?
— Cela fait six mois que j’ai commencé, ce n’est plus vraiment nouveau…, répliqua Melody en relevant le menton. Mais j’adore ce que je fais ; c’est tout à fait passionnant.
C’était la vérité. Elle s’investissait énormément dans ce nouveau poste où elle prenait en charge des patients ayant perdu l’usage de la parole à la suite d’accidents cardiaques ou d’autres traumatismes ; c’était une mission à la fois passionnante et extrêmement gratifiante qui lui demandait beaucoup de temps et d’investissement personnel.
Toutes les connaissances théoriques qu’elle avait acquises au cours de ses études dans des domaines aussi variés que la psychologie, la neurologie, les troubles du langage et l’orthophonie ne l’avaient aucunement préparée à s’impliquer aussi pleinement dans la prise en charge de ses patients. Jamais elle ne comptait les heures supplémentaires qu’elle passait au cabinet, soit avec un patient qu’il fallait recevoir en urgence, soit dans les dossiers qu’il fallait mettre à jour régulièrement afin de les transmettre à l’équipe de médecins et de psychologues du centre hospitalier auquel elle était attachée.
Elle venait de se fiancer à Zeke lorsque le poste s’était libéré ; à l’époque, leurs projets de mariage se concrétisaient de plus en plus. Et ce que Melody considérait comme une extraordinaire opportunité avait aussitôt suscité de grosses réticences de la part de Zeke. « Je ne te vois déjà pas assez souvent à mon goût, avait-il observé lorsqu’elle lui avait décrit le poste avec un enthousiasme presque enfantin, et comme tu n’es pas du genre à faire les choses à moitié — ce n’est pas un reproche, bien au contraire —, je ne te verrai plus du tout si tu acceptes ce poste.
— Comment peux-tu dire ça ? avait-elle répliqué, déçue qu’il ne partageât pas son excitation.
— C’est pourtant clair, Melody. Ils t’ont déjà laissé entendre qu’ils manquaient de personnel, ce qui veut dire que tes journées de travail seront longues et chargées. Réfléchis bien avant de prendre une décision. Le poste que tu occupes actuellement est intéressant, me semble-t-il. Ne crois-tu pas que tu devrais t’en contenter pour le moment, au moins jusqu’à ce que nous soyons mariés ?
Sur le coup, ses arguments avaient failli la convaincre. Mais le doute n’avait pas tardé à s’immiscer en elle. Et si une telle occasion ne se représentait pas ? Sa mère lui avait alors raconté à quel point elle avait regretté d’avoir renoncé à sa carrière lorsqu’elle avait rencontré celui qui lui avait donné une fille avant de les abandonner toutes les deux quelques années plus tard. Comment être sûre que Zeke ne lui réserverait pas le même sort ?
— Bien sûr, ton père avait une maîtresse, avait ajouté sa mère avec amertume. C’est toujours comme cela, de toute façon. Les hommes ne sont pas faits pour la monogamie, à quoi sert de se voiler la face ? Certains parviennent toutefois à dominer leurs désirs d’infidélité s’ils ont une épouse brillante et ambitieuse. C’est ça, que veux-tu… ils aiment les femmes indépendantes.
— Mais Zeke ne me demande pas d’arrêter de travailler ! avait alors protesté Melody. Il préférerait simplement que je ne change pas tout de suite de poste.
— Cela revient au même, ma pauvre chérie, avait insisté sa mère en secouant la tête d’un air compatissant. Ne le laisse surtout pas te mener par le bout du nez. C’est l’écueil de toutes les relations de couple, surtout avec un homme comme Zeke. Ton père était très brillant, lui aussi, avait-elle conclu sombrement.
Combien de fois Melody avait-elle entendu cette rengaine ? Ce jour-là pourtant, les paroles de sa mère l’avaient profondément troublée — probablement parce que c’était la première fois qu’elle était amoureuse…
La voix de Zeke la ramena au présent.
— Je suis content de te savoir heureuse, Melody.
Elle rencontra son regard, cherchant une étincelle d’ironie qu’elle ne trouva pas. Heureuse ? Comment aurait-elle pu l’être sans lui ? En décidant de le quitter, elle avait renoncé au bonheur, à l’espoir, à la plénitude ainsi qu’à mille autres émotions que lui seul savait éveiller en elle. Elle se força pourtant à sourire.
— Je suis heureuse, c’est vrai…
Il tendit une main vers elle et, du bout des doigts, effleura les cernes qui soulignaient ses yeux clairs. Melody retint son souffle.
— Tu as l’air fatiguée.
— Cette histoire avec Julian m’inquiète beaucoup, je ne te le cache pas. Tu connais aussi bien que moi l’attachement de maman à son entreprise ; c’est un peu son bébé… Je crois qu’elle ne s’en relèverait pas si elle devait mettre la clé sous la porte.
C’était sans compter les longues nuits blanches qu’elle passait encore à imaginer la sulfureuse Angela dans les bras de Zeke…
Lorsque sa mère lui avait avoué qu’elle avait engagé un détective privé pour filer Zeke, Melody n’avait pas voulu la croire. Puis il y avait eu les photos de Zeke et Angela dînant en tête à tête avant de regagner en taxi l’hôtel où ils séjournaient tous les deux. Melody se souvenait encore des jambes de la secrétaire — fines et interminables, sublimes — au moment où celle-ci montait dans la voiture…
Une fureur sans nom s’était alors emparée d’elle. Une fureur dirigée contre sa mère et contre Zeke, mais surtout contre sa propre naïveté. Comment avait-elle pu être aveugle à ce point ? Quand Zeke lui avait expliqué qu’il ne s’agissait que d’un voyage d’affaires à Paris, elle ne l’avait pas cru. Elle ne le croyait toujours pas, d’ailleurs. La belle brune était peut-être une secrétaire hors pair, il n’en demeurait pas moins que les regards dont elle enveloppait Zeke sur les fameux clichés laissaient peu de doute quant à la nature de leur relation.
— Merci encore d’être venu aujourd’hui, déclara-t-elle avec froideur. Et merci de bien vouloir aider ma mère. Je ne voudrais pas te retenir plus longtemps.
— Décidément, tu ressembles de plus en plus à ta mère.
Le sarcasme qui perçait dans sa voix la blessa profondément. Venant de Zeke, cette remarque n’avait rien d’un compliment… Surtout, ne pas réagir ; ne pas lui donner le plaisir de constater que son opinion comptait encore. Au prix d’un effort, elle parvint même à sourire.
— Merci, fit-elle en relevant légèrement le menton. Elle est étonnante, n’est-ce pas ?
— Etonnante, en effet.
— Au revoir, Zeke, murmura Melody, feignant d’ignorer son ton ironique.
Comme elle pivotait sur ses talons, une main ferme la retint par le bras.
— Tu n’as pas envie de connaître mes conditions ? demanda-t-il d’une voix suave qui la fit frémir.
— Tes conditions ? Tu n’as jamais mentionné de quelconques conditions quand nous discutions tous les trois.
— J’ai jugé préférable de me taire, en effet. C’est entre toi et moi uniquement. Comme tu me l’as fait remarquer tout à l’heure, ta mère a suffisamment de soucis pour le moment. Elle se ferait un sang d’encre en apprenant que tu dînes avec moi ce soir, sachant que je suis à ses yeux l’incarnation hybride et diabolique du Marquis de Sade et de don Juan…
Melody le fixa d’un air interdit. Etait-ce une mauvaise blague ? Après tout ce qui s’était passé, même Zeke Russell n’aurait pas l’incroyable audace de l’inviter à dîner !
— Je suis très sérieux, Melody, reprit-il comme elle demeurait silencieuse. J’ai la ferme intention de dîner avec toi ce soir.
Quelle arrogance ! La surprise passée, Melody retrouva l’usage de la parole.
— Il n’en est pas question.
— Quel dommage, susurra Zeke tandis que ses pupilles se rétrécissaient dangereusement. Dans ce cas, je n’ai plus qu’à conseiller un autre avocat à ta mère.
— Tu plaisantes, j’espère. N’est-ce pas ce qu’on appelle communément du chantage ?
Luttant contre le flot d’émotions mitigées qui tourbillonnait en elle, elle étudia les contours fermes de son menton et ses pommettes hautes, légèrement saillantes. De toute évidence, il ne plaisantait pas.
— Ce terme ne me semble pas approprié dans le cas présent, répondit-il en esquissant un sourire. Mon invitation à dîner serait plutôt destinée à te faire entendre raison.
— Tu es complètement fou.
— Pourquoi ? Parce que je tiens à éclaircir certains points ? Tu ne m’as pas laissé la moindre chance de m’expliquer, il y a six mois. Souviens-toi. Peut-être avons-nous besoin de mettre les choses à plat une fois pour toutes avant de tourner la page, tu ne crois pas ?
— Personnellement, j’ai déjà tourné la page.
A son grand désarroi, elle ne put réprimer les frissons qui la parcouraient. Froid, posé et déterminé, le visage parfaitement impassible… elle connaissait bien le Zeke qui se tenait devant elle, et cet homme-là était extrêmement dangereux.
— Je n’ai aucune envie de dîner avec toi, Zeke, est-ce clair ? Si tu veux la vérité, tu es le dernier homme avec lequel je souhaite sortir !
Elle eut à peine le temps de voir les yeux d’ambre étinceler de colère. Vif comme l’éclair, Zeke l’attira dans ses bras et la plaqua contre son torse puissant. Le souffle coupé, Melody chercha à se libérer mais déjà, ses lèvres chaudes et fermes capturaient sa bouche frémissante.
Collée à lui, elle ne pouvait ignorer la force de son désir et un tremblement lui parcourut l’échine. Son corps musclé, le parfum d’agrumes de son eau de toilette, la chaleur de sa peau, tout lui était douloureusement familier. Terriblement enivrant. Combien de fois avait-elle rêvé de ses baisers, de ses caresses depuis qu’ils n’étaient plus ensemble ? Combien de fois s’était-elle réveillée le visage baigné de larmes, écrasée par un horrible sentiment de solitude ?
Mais elle devait réagir. Tout de suite. Sa raison lui commandait de le repousser mais son corps, déjà vibrant de désir, refusait de lui obéir. Dès le début de leur idylle, un simple effleurement avait suffi à attiser l’étincelle du désir… et il en était toujours ainsi.
Lorsque Zeke mit un terme à leur baiser quelques instants plus tard, une sensation de vertige l’habitait et son sang bouillonnait dans ses veines mais, puisant dans des forces dont elle ne soupçonnait pas l’existence, elle avait réussi l’exploit de rester impassible. Zeke n’était pas dupe, cependant. Il savait l’effet qu’il avait sur elle. Son regard doré, voilé par le désir, le lui signifia clairement.
Exaspérée par son arrogance, Melody se redressa.
— Je déteste le chantage, lança-t-elle d’un ton méprisant.
Il prit le temps de contempler son visage empourpré avant de rétorquer :
— Je ne me sens pas concerné par cette accusation. Je passerai te prendre chez toi vers 19 h 30. Essaie d’être prête.
— Je ne te permets pas de me donner des ordres !
Un sourire froid étira ses lèvres.
— Ce n’est pas un ordre. Il s’agit simplement de savoir si tu veux que je sorte ta mère de la situation épineuse dans laquelle elle se trouve. Pour ma part, je crois que cela lui ferait le plus grand bien de perdre sa chère entreprise ; peut-être se rendrait-elle enfin compte qu’elle est humaine, comme nous. Cela fait trop longtemps qu’elle vit dans sa tour d’ivoire, déconnectée du monde réel.
Melody maîtrisa à grand-peine sa colère. Elle le détestait. Dieu qu’elle le détestait ! Comment avait-elle pu se croire amoureuse de cet homme-là ? Elle cherchait encore une repartie cinglante lorsque Zeke tourna les talons.
— 19 h 30, Melody, lança-t-il par-dessus son épaule. Tenue de soirée de rigueur !
— Tu n’es qu’un… un sale macho !
Quelques instants plus tard, la petite voiture s’éloigna dans un doux ronron. Derrière le volant, son conducteur affichait un sourire insolent.
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Lidée de revoir Zeke Russell, son ex-fiancé qu’elle a
quitté aprés avoir découvert qu’il la trompait avec son
assistante, n’enchante guére Melody. Car elle est loin
d’avoir oublié les instants magiques qu’elle a passés
entre ses bras, puis les promesses qu’il lui a faites avant
de lui infliger cette cruelle trahison...

Elle n’a pourtant pas d’autre choix que de ravaler sa
rancceur pour décrocher son téléphone et prendre
rendez-vous avec lui. Car méme s’il s’est conduit
comme un mufle avec elle, Zeke n’en reste pas moins
le meilleur avocat de la ville. Et le seul capable, sans
doute, de sauver la meére de Melody, dont un associé
peu scrupuleux menace de dilapider la fortune...
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